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SERMÔN

POUR LE JOUR

DE LA TOUSSAINTS,

.Pronorzcé devant le Roi , dans la Chapelle

‘ de\Verfailles, en 1682..

Beati qui eſuriunt 8( ſitiunt justitiam.

 ,
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Bienheureux ſônt ceux qui ontfaim , G' qui ont

ſbif de la juflice z defini-dire, qui déſirent ardem

ment de devenir Sainte. En S. Matth. ch. 5.

SIRE,

Si je n'avois qu'à établir ici les avantages d'un bonheur’

humain , & l'éclat d'une gloire mondaine , je n'irois pas ,

loin chercher ces idées pompeuſes de grandeur 8L de féli

cité , & j'en trouverois bientôt la riche matière dans votre

Majesté même. Je ferois avec joie le portrait d'un Roi ,

que la justice règle , que la ſageſſe conduit , que la fortune

accompagne , que la valeur anime , que la victoire couron-ï

ne , que la terre admire , que le Ciel protège. Je le décri

rois tel qu'il est , je veux dire , ſ1 puiſſant , que l'Europe

entière ,jalouſe 81 lignée , ne peut'ſoutenir ni ſes forces , ni

ſon courage : ſi modéré , qu'il offre volontiers la paix quand

il est :traître de la guerre : fi ſage , qu'il reçoit ſans émotion

la proſpérité comme s'il s'y étoit attendu , l'adverſité , com

me s'il y étoit accoutumé: fi bienfaiſant, que dans la distri:

bution de ſes grâces , on doute ſouvent lequel des deux on
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'~doit le plus estimer , de ce qu'il dit , ou de ce qu'il donne ;

du bienfait , ou de l'honnêteté qui l'accompagne: ſi heureux,

qu'il ſemble ordinairement que les ſaiſons &les élémens ſe

règlent ſur le cours de ſes entrepriſes:

A ces traits , SuuIz , chacun reconnoîtroit Votre Majesté.

Je mettrois à vos pieds la Couronne , comme la moindre

marque de votre gloire. Je peindrois en éloignement des

Provinces conquiíes , même dans les plus rudes hivers : des

fleuves forcés de s'entr'ouvrir malgré la rapidité de leurs

eaux: une mer où l'on verroit les débris encore fumans

de deux flottes confédérées errer au gré des flots 8L des

vents , & porter la terreur de vos armes ſur toutes les côtes

de la Sicile effrayée. Je marquerois vos campagnespar la

priſe de pluſieurs villes , 8L celles de vos ennemis par quel

ques mouver‘nens d'armée , 8L par la levée de quelque ſiège.

Je repréſenterois leurs Chefs , tristes, confus , fuyant de

vant Mastrict , aux approches de votre armée , 8e recon

.noiſſant , mais trop tard, que le Ciel ne favoriſe pas égale

ment tous les Princes , que les actions ordinaires des uns

ſont des témérités pour d'autres ; qu'ils pouvoient difficile#

ment avancer en deux mois ce 'que vous ache'vez en treize

jours , 8L que venant de forcer Condé & Bouchain à leur

.vue, vous leur aviez appris à la vérité l'art d'attaquer les

places , mais vous vous étiez réſervé celui de les prendre.

Je tracerois du côté du Rhin quelques traits plus ſombres

8z plus obſcurs , qui ne dèfigureroient pas pourtant mon

tableau , 8e je me ſouviendrois de ce Roi de Macédoine ,

'qui après une longue ſuite «l'heureux ſuccès , demandoit à.

ſes Dieux quelque petite diſgrace qui le ‘fit ſouvenir qu'il

étoit homme , & qui lui donnât lieu d'exercer cette partie

.de ſon courage ,' qu'il n'avoir pas encore bien éprouvée.

Mais, SIRE', je rrfélève aujourd'hui au-deſſus de toutes'

'les félicités humaines , j'oublie pour un temps la gloire que

vous vous êtes acquiſe. Je ne penſe qu'à celle que vous

,devez acquérir , non ſur la terre , mais dans le Ciel : non

par des ennemisïvaincus , mais par des paffions domptées ;

non par vos propres forces , ou par les ſuffrages des hom

mes , mais par la gràceîde Jeſus-Christ & par la libéralité de

Dieu même. .

C'est dans ce deſſein , MrI:ssuI:URs , que l'Egliſe tire au-‘

jourd'hui tous les voiles du Paradis , & nous fait voir tous

1°”.
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les Saints enſemble avec toute la pompe 8L la magnificence

de Dieu qui les environne. Elle ſe réjouit de voir que ſes

enſans , qu'elle a portés dans ſon ſein vierge ., qu'elle a

arroſés des eaux ſacrées du baptême , qu'elle a conſacrés de

ſes plus ſaintes onctions , qu'elle a nourris du ſang 8c de

la ſubstance de .Ieſus-Christ , 8c qu'elle a tendrement élevés

à l'ombre de ſa Croix , jouiſſent en paix de l'héritage éter

nel qui leur avoit été préparé dès le commencement du

monde. Elle ſe réjouit de voir qu'on loue le Seigneur en

ſes Saints , que leur mémoire ſoit encore vivante après le

cours de tant d'années ; que dans des ſiècles corrompus ,

on rende encore justice au mérite des gens de bien qui nous

ont précédés , 8L qu'en un temps où l'on trouve ſi peu de

Saints , on révère encore la ſainteté. Mais ſon grand intérêt

n'est pas en ces bienheureux morts. Ils ſont dans un parfait

repos , 8L n'y ſeront-jamais troublés. Ses ſoins 8L ſes in

quiétudes ſont pour les vivans ; qui ont encore à fournir

une pénible carrière , 8L qui ſe trouvent expoſés à mille

dangers. Je ſuivi-ai l'intention de cette Mère commune dés

fidelles, je ranimerai , fi je puis , votre foi 8L vos eſpé-.

ranees ; je vous montrerai le chemin du Ciel où vous aſpi

rez : 8L fi l'eſprit de Dieu donne de la force 8L de l'effi

cace à ſa parole que je vous annonce , vous ſerez convain

cus , que pour être ſaints ,'il ne faut que le vouloir 8l le dé

íirér ;mais le Vouloir & le déſirer comme il faut. Adreſſonsó

nous à cet Eſprit qui ſait les Saints , par l'interceífion de

celle que l'Ange reconnut pour la plus ſainte , 8L 1a plus

heureuſe des femmes , quand il lui dit : Ave Maria , â-c.

SmE. ,

On diioit d'abord qu'il y a de la contradiction dans les

paroles de mon Texte. Bienheureux' ſont ceux qui déſirent

la justice ; car ſi la béatitude , ſelon ſaint Ambroiſe , est

la poſſeſſion-paiſible de tous les biens qui ſont déſirable”

comment peut-on déſirer fi l'on est heureux ? 8( comment

peut-on être heureux ſi l'on déſire ?Mais il ſaut distinguer

deux ſortes de félicités ; l'une conſiste dans une plénitude

de charité , 8L dans une union parfaite 8( conſommée avec

Dieu; l'autre conſiste dans une plénitude de déſir de s'a

'vancer dans la perfection 8L dans la justice ; l'une voit 8c

poſsède le ſouverain bien , l'autre le croit 8( l'eſpère. L'une

Tome 111. Seconde Partie. -
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est une récompenſe qui fait les bienheureux dans le Ciel;

l'autre est une grâce qui fait les ſaints ſur la terre. L'une

est occupée à jouir de Dieu , 8L c'est la vie étîrnelle ; l'au

tre est occu ée à le chercher, 8c c'est la vie pirituelle de

l'homme. vii; déjà bienheureuſe , parce que Dieu étant un

être infini, peut remplir lui ſeul toute l'étendue , 8L toute

l'a capacité de notre cœur , que tous les biens crées ne peu

vent jamais ſatisfaire ;' & que de plus étant un être très

ſimple de ſa nature , il ſuffit de le déſirer , de l'aimer , de le

r'econoîrre pour le poſſéder. Ainſi , MEssIEURs , ſ1 vous

me demandez ce qu'il ſaut faire pour ſe ſauver , pour être

bienheureux? je vous répondrai ſans détour , qu'il faut le

déſirer 8L le vouloir. Mais parce que chacun ſe flatte ſur

des volontés ſuperficielles , 8L des déſirs imaginaires de ſon'

ſalut , je prétends vous montrer que cette volonté doit avoir

trois conditions : elle doit être forte , pour ſurmonter les

difficultés, 8L les obstacles qu'elle rencontre; elle doit être

pleine & entière, pour répondreàla dignité du bonheur

qu'elle attend: elle doit être effective & agiſſante , pour

mériter les rééom enſes qui lui ſont destinées. Ce ſont les
'trois réflexions quli compoſeront tout ce diſcours, 8L qui

feront le ſujet de vos attentions.

' .On ſe forme ordinairement deux fauſſes idées dela per

fection 8L du ſalut. Les uns le regardent comme facile; les

autres le regardent comme impoſſible. Les premiers le ré

duiſent à quelques pratiques de dévotion extérieure. Une

ineſſe où l'on affiste par bienſéance, 8k quelquefois même

par néceffité. Un Sermon qu'on entend ſouvent avec dé

goût , 8L dont on craint toujours la longueur : une prière

qu'on récite par coutume , 8L ſans aucune réflexion : une

aumône qu'on donne par haſard, & peut-être parvanité : une

\communion qu'on fait négligemment , à l'occaſion d'une'

bonne fête: un peu' de réforme dans les habits , qui ne

paſſe pas juſqu'au cœur : quelques tendreſſes de dévotion ,

qui viennent plutôt d'un tempérament affectueux , que du

fond d'une piété ſolide. Sans s'incommoder autrement , 8L

ſans ſe contraindre dans le cours de leurs paffions , ils

croient qu'ils ont accompli la loi, que toutes les portes du

Ciel leur ſont ouvertes , &L que Dieu trop content de leurs

bonnes œuvres , n'attend plus que le moment qu'il a deſ

kiné 'pour les couronner. Cependant Jeſus-Christ nous 397-.
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prend qu'il ne ſuffit pas d'entendre la parole de Dieu , fi

'l'on ne la pratique; que tous ceux qui diſent , Seigneur ,

Seigneur 5 n'entreront pas dans ſon royaume: qu'il ya des

-aumônes infructueuſes , qui n'auront que quelques louan

ges ici bas pour récompenſe : qu'il faut interrompre 8L quit

ter même le ſacrifice , pour ſe reconcilier avec ſon frère;

&qu'enfin , pour être diſciple de Jeſus-Christ , il faut renon

cer à ſoi-même , 8L emporter le royaume des cieux avec

violence.

Les autres au contraire ſe rebutent de tout ;de rien ſe

font des difficultés inſurmontables. La vertu leur paroît aſ-

freuſe. Ils ſont effrayés de Jeſus-Christ , comme ces Diſci

ples dont il est parlé dans l'Evangile , 8L le prennent pour

un fantôme. lls regardent les vrais Chrétiens comme des

hommes d'un naturel austère 8L inſenſible , durs à eux-mê

mes , durs à autrui , 8L dont la vie est admirable , ſi vous

voulez , mais nullement imitable. S'ils penſent quelquefois

à leur lalut ; ils en trouvent les conditions toujours impoſ

ſibles. Comment être humble dans l'élévation , 8L dans la

grandeur? Comment s'empêcher dans le monde de ſonger

uniquement à ſon plaiſir , à ſon intérêt , à. ſa gloire? Com

ment pardonner quand on est bleſſé dans la partie la plus ſenſi

ble de ſon honneur? Est-on maître de ſon cœur pour aimer

un ennemi ? Diſpoſe-t-on de ſoi , a-t-on la grâce pour ſaire

tout le bien qu'on veut? Ainſi rejetant ſur la dureté des

'commandemens ce qui vient de la ſeule obstination de leur

volonté , ils prennent leur pareſſe pour impuiſſance , 8L

czoient , ou qu'ils ne peuvent faire ce que Dieu comman

de , ou que Dieu ne commande pas ce qu'ils s'imaginer”

ne pouvoir faire. Cependant i1 n'y a nulle répugnance in

vincible qui les empêche de travailler à leur ſalut , nulle

néceſſité qui les emporte , nulle influence étrangère qui

les corrompe malgré eux; 8L cette impoſſibilité prétendue,

n'est qu'une marque de leur endurciſſement , 8L un pré-.

texte qu'ils donnent à leur lâcheté; .

Je condamne d'abord ces deux extrémités également vi-

cieuſes. Je ne dis pas qu'il ſoit aiſé de devenir Saints. A Dieu

ne plaiſe que Ïélargiſſe la voie étroite que Jeſus-Christ

nous a marquée dans ſon Evangile ,- 8L quaffoibliſſant ſa

vérité, je ſois prévarícateur de mon ministère. Je ne dis

pas non plus qu'il ſoit impoſſible. Malheur à mo] fi je venoig

B 2.
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appeſantir le joug du Seigneur , 8L donner à mon gré des bot?

nes à ſa miſéricorde 8L à ſa puiſſance. Mais je dis qu'il est

difficile , 8L que par conſéquent il ſaut un déſir ardent , 8z

une volonté ferme pour vaincre tous les obstacles que cha-,

cun trouve dans le deſſein de ſon ſalut.

La première difficulté vient de la corruption de notre na

ture. Deux choſes rendoient la vertu facile àl'homme avant

le péché ; la justice 8L la vérité. La vérité éclairoit ſon eſ

prit; la justice régloit ſes actions. La vérité lui donnoit une

claire connoistance de tous ſes devoirs; la justice lui donnoit

une heureuſe inclination de les accomplir. Ainſi 'l'erreur

iſobſcurciſſant pas ſa raiſon , la convoitiſe ne répugnant pas

à ſa volonté , il ſe trouvoit affermi dans la connoiſſance &

dans l'amour du vrai bien , il ne pouvoir que prariqueravec

plaiſir ce qu'il connoiſſoit avec certitude ; 8L c'est ſur ce mo

dèle que ſaint Paul dit, que l'homme nouveau aéré créé ſelon

Ephcjî 4. Dieu dans la justice 8L dans la ſainteté de la vérité: Qui ſe

curzdùm Dcum errants est in justizia' &stzrzctjtate veritable. Mais

dans l'état du péché nous naiſſons aveugles , nous naiſſons

injustes , l'ignorance nous cache les véritables biens, nos dé

ſirs nous portent à de véritables maux , ſelon les paroles du .

[Aid, même Apôtre: Veterem haminem qui corrumpiturſècundùm de

ſideri.; erroris. Ainſi notre eſprit étant obſcurci par nos paſ

ſions , le mouvement par lequel notre volonté ſe porte à

Dieu , est un mouvement violent , parce qu'il est contraire

à nos inclinations corrompues , 8L que ſi Dieu ne nous ſou

tient par une grâce extraordinaire , nous retombons vers

nous-mêmes par un autre mouvement, qui est comme natu

rel à notre ſoibleſſe. ,

De-là vient qu'il n'y a point de vertu qui ne renferme en

ſoi quelque difficulté, 8L que les Pères & les Théologiens

n'ont oſé donner le nom de vertus aux perfections de Dieu ,

parce que ſa volonté n'étant qu'une même choſe avec ſa juſ

tice 8L ſa puiſſance , il ne s'efforce , ni ne ſe contraint dans

le bien qu'il fait. Mais il y a en nous une contradiction inté

rieure , 8L un fonds de corruption qui produit ſans cefie des

mouvemens déréglés qui s'oppoſent au bien que nous vou

PſZzI. ;8- drions faire. Ce qui faiſoit dire au Roi Prophète: Domine , 'kim

5mn. 3. paríor, reſpozide prome. Seigneur je ſouffre violence, répon

dzdiptrſ; dez pour moi ; comme s il diſoit , ajoute ſaint Bernard: Sei

gneur , je voudrois contempler votre vérité , mais un nuage.
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' importun qui s'élève entre le'Ciel 8L moi , me la couvre. Je

voudrois courir dans la voiede vos commandemens ; maisje

ne ſaiquelle chaîne inviſible m'arrête. Mon ame s'échappe

quelquefois , 8L prend l'eſſor pour aller à vous; mais une in

finité d'objets étrangers, comme autant de pièges tendus

pour la perdre , ou l'attirent , ou la retiennent. Aqui puis-je

m'adreſſer , 8L qui peut répondre pour moi, que vous, mon

Dieu , qui m'avez impoſé cette difficulté comme une peine

du péché , 8L qui pouvez me l'ôter par un effet de votre mi-,

ſéricorde 8L de.votre grâce.

Cette difficulté que la nature produit, est fortifiée par

l'uſage. Apeine ſommes-nous dans le monde, qu'il ſemble

que tout conſpire à pervertir notre jugement. On diroit que

tous les hommes nous y attendoient pour ſurprendre notre

raiſon. La première choſe que nous y entendons , ce ſont des

éloges du luxe 8L de la vanité. La première dont nous nous

apercevons, c'est de l'estime qu'on fait généralement de la

grandeur , des plaiſirs , des richeſſes , 8L du mépris qu'on a

Ipour l'humilité , la pauvreté , 8L la patience chrétienne. Ain

fi environnés de tant de faux principes , 8L entraînés par

cette foule de faux jugemens qu'on nous communique avant

que nous puiffions juger par nous-mêmes , nous prenons

l'uſage pour la raiſon , la coutume pour la vérité. Nous

comptons les choſes pour ce que le monde les estime , 8L non

pas pour ce qu'elles valent devant Dieu ;' 8L ne jugeant que

par les impreffions que nous avons reçues , nous croyons

qu'il faut estimer ce que tant de gens estiment, 8L mépriſer

ce que tant de gens mépriſent , 8L nous fondons notre

bonheur , ou notre malheur éternel ſur la ſoi d'une erreur

publique.

Saint Augustin tire deux conſéquences de ce principe. La

première , que la concupiſcence 8L la coutume forment

en nous une volonté charnelle , qui nous rend prompts à

déſirer , hardis à entreprendre , fermes à exécuter les œu

vres du monde 8L du péché. La ſeconde , qu'il faut lui op

poſer une autre volonté ſainte 8L ſpirituelle , 'qui lui réſiste,

'qui l'affoibliſſe , 8L s'il ſe peut , qui la détruiſe. Vous com

mencez à rentrer en vous-mêmes , 8L vous voulez, dites

vous , mener une vie plus chrétienne , 8L plus exemplaire.

Combattez donc cette volonté de plaire au monde , qui

.Yous.tient dans une ridicule citconſpection , 8L qui vous fait.

.B3,
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craindre de paſſer pour inégal, ou pour hypocrite. Vous

déſirez d'aſſister les pauvres par vos aumônes ; tuinez donc

cet autre déſir de paroitre puiſſant 8L magnifique , de, ſou

tenir une qualité imaginaiœ , de dépenſer en habits , en meu-

les , en bâtimens , en équipages , 8Len autres ſuperfluités.

Vous avez deſſein de renoncer à la médiſæince , détruiſez

donc en vous cette inclination qui vous porte à ſavoir tout

le mal qu'on fait, 8L à croire tout celui qu'on dit. Ceſſez de

vous attirer de malignes confidences , de recueillir tous les

mauvais bruits , 8L de remplir votre eſprit d'un redoutable

recueil d'histoires ſcandaleuſes; autrement vous xépandrez

le poiſon que vous aurez amaſſé , 8L vous débiterez infailli-'

blement les médiſances dont votre imagination ſera char

gée. Enfin vous croyez vouloir vous ſauver. Cette volon-

té prévaut-elle à la volonté de vous divertir , à la volonté

de vous élever , à la volonté de paroître plus que vous n'é

tes , à la volonté de vous venger , à la volonté de vous

enrichir ? Sinon , cette propoſition , je veux' me ſauver, est

une réflexion de l'eſprit, 8L non pas un mouvement de la

volonté. C'est un témoignage qu'on rend qu'il y a une béa

titude éternelle, 8L non pas une aſſurance qu'on donne de

faire ce qu'il faut pour y arriver. C'est une façon de par

ler , dont on ne peut tirer aucune conſéquence. Car com

me il y a de vaines protestations d'amitié qu'on ſe fait mu

tuellement dans le monde, lors même qu'on est dans la

plus grande indifférence, 8L qui ne ſont qu'un commerce

de paroles 8Ld'honnêteté extérieure qu'une civilité humaine

a établi; il y a de même certaines bienſéances qui ſe ſont

introduites dans la religion , ce ſont des manières de parler

qui ne ſignifient preſque plus rien; ce n'est pas l'eſprit de la

foi, c'en est ſeulement une teinture , c'est un air de reli

gion que l'honnêteté veut qu'on ſe donne, quand on n'a

pas tout-à-fait renoncé àJeſus-Christ ni à ſa parole. Mais ſi

l'on n'a une réſolution forte 8Lefficace , on a beau dire qu'on

veut ſe ſauver , on ne ſe ſauvera jamais; que dis-je 2 on ne

le voudra même jamais?

Ce qui rend cette réſolution difficile , c'est notre peu de

foi, MESSIEURS. Si elle étoit vive 8L animée , elle nous ſe-

roit voir que pour être heureux , il ne ſuffit pas de poſſéder

Ce qu'on déſire , mais qu'il ne faut rien déſirer de mal, 8L:

qu'il ne faut même déſirer que le ſouverain bien ; quaufli il



POUR LE JOUR DE LA TOUssAINTs. 23'

V .

n'y a preſque point de véritable félicité parmi les hommes ,

parce qu'il leur arrive ordinairement , ou de déſirer ce qu'ils

ne peuvent avoir, ce qui est un tourment ; ou d'avoir ce

qu'ils ne devroient pasdéſirer , ce qui est une erreur ; ou de

n'aimer pas ce qu'il faudroit aimer 8L ſouhaiter unique

ment , ce qui est le plus grand de tous les malheurs. Cette ſoi

nous apprendroit que les ſatisfactions qu'on cherche dans

les créatures , peuvent occuper notre cœur , mais qu'elles

ne le peuvent remplir; que leur courte durée n'est, propre

qu'à inquiéter l'eſprit de l'homme , qui par ſa diſpoſition

naturelle déſire jouir éternellement de ce qu'il aime , 8L n'est

fait que pour un objet permanenLCette foi nous feroit voir

que notre volonté par ſon état propre 8L naturel , & par les

impreſſions qu'elle .a reçues de ſon Créateur , rend toujours

à ce qui est plus élevé que nous ne ſommes , 8L cherche ſa

perfection dans ſon objet: que ſon ardeur 8L ſon activite'

ne ſera pas ſatisfaite , juſqu'à ce qu'elle ſoit arrivée à la

poſſeſfion de ce bien , qui ſurpaſſe tousles autres ; 8L qu'en

fin il n'y a que Dieu en qui ce ſoit une même choſe d'être,,

8L d'être ſouverainement heureux , 8L qui ſuffiſant àſon pro

pre bonheur , puiſſe faire celui de ſes créatures. ..

C'est le défaut de cette foi, qui nous ôte le diſcernement &

le goût de notre véritablebonheur , quinous fait paroître ſoli

de ce qui est frivole , 8L frivole ce qui estſolide; qui faitque le

temps qui nouséchappe , nous touche , 8L que l'éternité qui du

retoujours , ne nous touchepoint. Quelques rayons de la véri

té , nous laiſſent quelquefoisentrevoir qu'il y a une finhors de

nous , à laquelle il faut rapporter tout ce que nous faiſons ,

' 8L tout ce que nous ſommes; 8L qu'il ya un ſouverain'

bien qui doit être le terme de notre repos ; mais ce bien nous

paroît dans un ſi grand éloignement , 8L les idées que nous

en avons ſont ſi ſombres 8L fi peu ſenſibles , que les moin

dres félicités 'préſentes font plus d'impreffion ſur nous, que

cette félicité ſouveraine. En quoi il nous arrive comme à

l'aiguille de la bouſſolle , elle ſe meut vers le Nord, oùl'on

diroit qu'elle est appelée. Elle tourne avec des tremblemens

redoublés , 8L une agitation fréquente , cherchant le lieu de

ſon repos : mais ſi elle trouve quelques morceaux de fer ou

(l'aimant , quelque grofliers8t mal polis qu'ils puiſſent être ,

elle s'y attache , elle s'y repoſe , 8L ne ſe ſouvient plus du

Nord. Telle est la ſoibleíſe 8L la légèreté de nos déſirs. Nous

B 4
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ceſſons de chercher Dieu , ce bien infini , pour de petits biens

qui ſe ſont ſentir , à notre imagination diminuant de la

grandeur de l'un , 8L attribuant une fauſſe grandeur aux

autres , il arrive que ce cœur que Dieu même ne pouvoit

remplir , ſe remplit d'un objet vain 8L périſſable. -

De-là vient que la volonté étant captive ſous le joug des

paſſions , ne peut avoir que des déſirs impuiſſans 8L foibles

pour ſon ſalut. On veut , 8L l'on ne veut pas; on ſait à peu

près où il faudroit s'arrêter , 8L l'on s'arrête à tout ce qu'on

trouve. Le monde emporte ,les affaires occupent , les plai

ſirs divertiſſent , le tempérament n'est point tourné au

bien. On n'a jamais recours à Dieu ; on ne ſe fait jamais

violence à ſoi-même ;8L cette négligence produit trois effets

funestes. Le premier , que Dieu voyant que vous ne voulez

pas comme il faut , ne vous aſſiste pas comme il vous ſeroit

néceſſaire. Le ſecond , que n'ayant ni cette volonté véri

table, ni ces ſecours puiffans , la moindre tentation nous

Prev. c.

U.

emporte. Le troiſième , qu'à faute de cette volonté forte ,

8( bien formée , on ne quitte point ſon péché , parce qu'on

ne veut pas le bien avec aſſez de réſolution pour l'exécuter:

.Quia non ita vis ut impleas , dit ſaint Augustin.

Car , MESSIEURS , examinons ce déſir que la plupart des

hommes diſent qu'ils ont de faire leur ſalut:nous trouve

rons qu'ils le déſirent en général, 8L qu'ils n'y/travaillent

jamais en détail. C'est un projet vague de ſe corriger , de

réformer ſes mœurs , de devenir Saints , qui demeure tou

jours dans l'eſprit , 8L ne deſcend' jamais à l'action. Projet

d'autant plus dangereux , qu'il ſemble être formé contre

nos paffions ,. 8L qu'il s'y trouve une image agréable dela

vertu que chacun approuve , que chacun loue , que chacun

admire en ſoi-méme. Ce ſont deces déſirs meurtriers dom;

parle l'lîcriture : Deſideria occiclunt pigrum ; noluerunt enim

quidqnam manus ejus- operari. Le monde est rempli de ces

gens bien inrentionnès qui n'effectuent jamais leurs bonnes

intentions; qui ont l'eſprit toujours plein de la vérité , 8L

les nrains vides de bonnes œuvres ; qui condamnent toutes

les paſſions en gros , 8( n'en put-tiſſent jamais aucune en

particulier; qui menacent tous les vices, 8L n'en attaquent

jamais un ſeul, ſemblables à ces ſoldats repréſentés dans des.

pièces 'de tapiſſerie qui ont toujours le fer haut 8( le bras

levé pour frapper z 8L. ne donnent .jamais aucun coup. -Ilg
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diſent inceſſamment , je veux , je veux ,la moindre diffi

culté ſe préſente-t-elle ? ils oublient qu'ils aient voulu. Bra

ves en paroles , lâches dans l'occaſion. Humbles quand per

ſonne ne les mépriſe , patiens quand ils n'ont rien à ſouf

frir , chastes quand ils. ne ſont point tentés , justes quand il

ne s'agit pas de leurs intérêts , charitables quand il ne leur

en coute rien. Mais faut-il vaincre un mouvement de colère

qui les tranſporte : faut-il relâcher un peu de ſes droits ,

de peut de bleſſer la charité: faut-il retrancher un peu de

ce luxe , qui ruine leur famille : faut-il adoucir cette aigreur ,

qu'ils nourriſſent contre le prochain : faut-il préférer l'a

mour de la justice à leur intérêt , ou à celui d'un homme

qu'ils aiment ; ils n'ont plus ni humilité , ni équité , ni cha

rité , ni patience. Le déſir de leur ſalut s'évanouit comme

un nuage , 8L paſſe comme le vent , dit l‘Ecriture: Quaſi ven

tus deſíderium meum , 6' valut rzubes pertranfiir ſalu: mm.

Voilà , MEssIEURs , l'illuſion la plus commune 8L la plus

dangereuſervoilà la diſpoſition de preſque tous les hom

mes. Ils aſpirent au Ciel, 8L n'en cherchent pas les voies.

lls ſe repaiſſent d'une fauſſe idée de vertu , ſans jamais

devenir vertueux , 8L s'estimant beaucoup parce qu'ils ont

ce déſir foible 8L imparfait , ils vivent 8L meurent en cet

état , ſans avoir fait autre choſe pour leur ſalut , que d'avoir

déſiré en général de ſe ſauver. Cependant il faut combattre

ſes inclinations vicieuſes; il faut aſſujettir les ſens àla rai

ſon ; il faut déraciner le péché , ce qui ne ſe peut ſans une

application particulière , continuelle 8L infatigable , ſans une

attention profonde , qui deſcende juſqu'à la ſource de la cor

ruption , ſans une violence qui arrache du fond du cœur des

affections qui y ont jet‘é de profondes racines. En un mot,

il faut une volonté forte pour ſurmonter les difficultés , mais

encore une volonté pleine 8L entière pour répondre à la di

gnité du bien qu'elle eſpère ; c'est ma ſeconde partie.

Le Saint-Eſprit , dans le Livre dela Sageſſe , voulant tra

cer le plan de la perfection ſpirituelle de l'homme , poſepour

fondement , que le commencement de la ſageſſe , est le défi'r

véritable de l'acquérir : Initium illius veriſſz'ma e diciplinæ can

105.9.
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cupzſcentia ; 8L que ce déſir , quand il est plei 8L entier , le 6

conduit comme par degré à la poſſeffion du Royaume éter

nel, 8L à la reſſemblance de Dieu même : car, ajoute-t-il ,

on ne peut déſirer Dieu , qu'on ne le cherchez on .ne peut
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le chercher , qu'on ne le connoiſſe; on ne peut le connoîí

tre; qu'on ne l'aime; on ne peut l'aimer, qu'on ne ſuive

ſes commandemens ; on ne peut ſuivre ſes commandemens ,

qu'on ne ſe purifie , 8L qu'on n'approche de la. ſainteté de

Dieu: Cura ergo diſciplirza: dilectio , dilectio custodia legum , cuſ

zodia legum conſummatio incorruprianir , 6T. C'est-là l'heureux

enchaînement des voies du ſalut , 8L le chemin par où l'on

arrive au comble du bonheur 8L de la vertu. La raiſon de

cette vérité , c'est qu'en matière d'œuvres morales , l'amour

8L le déſir de la fin , est la première cauſe qui meut, qui

pouſſe toutes les autres, 8L qui applique toutes les puiſſances

de l'ame à ſon objet. D'où je conclus deux choſes : la pre

mière , que plus l'affection est grande, plus exacte est la

vigilance , plus 'proche est la perfection : la ſeconde , que

.plus l'objet où l'on aſpire est noble 8L important , plus il

.faut avoir d'ardeur 8L dapplicationàle déſirer. '

Or, MEssIEURs , quand je vous propoſe votre ſalut éter

nel, élevez votre eſprit au-deſſus de cette gloire périſſable

du monde , qui finit avec la vie , de ces honneurs paſſagers ,

dont l'éclat vous ſéduit 8L vous trompe , de ces vains plai

ſirs , dont la douceur est empoiſonnée , de ces richeſſes fra

giles , que vous quittez , ou qui vous quittent. Le ſalut ,

c'est la béatitude:la béatitude, c'est la vérité contemplèe

ſans voile 8L ſans nuage : c'est la charité ſans aucun mé

lange d'amour propre; c'est la vue de Dieu, non plus par

image 8L en énigme, mais à découvert 8L face à face. C'est

la jouiſſance entière 8L aſſurée d'un bien éternel 8L infini ,

qu'on aime ardemment , 8L pourtant ſans inquiétude; qu'on

poſſède toujours également , 8L pourtant ſans aucun dégoût;

c'est la félicité de l'homme , qui en ſa ſubstance est de même

ordre , & de même qualité que celle deDieu ; parce que,

comme Dieu ſeul peut ſe rendre heureux , 8L que ſon bon

heur ne ſautoir être inférieur à ce qu'il est , auffi il peut lui

ſeul faire la félicité, 8L être tout enſemble la félicité des créa

tures raiſonnables. Diſons tout , en un mot , c'est Dieu mê

me , qui nous rend ſemblables a lui pour nous rendre capa.

bles de ſes communications éternelles, 8L nous faire jouir

en notre corps 8z en notre ame , des biens divins 8L incom

préhenſibles , qu'il a préparés à ſes Elus. .

'Si l'excellence du bien qu'on prétend , doit'donc être l

zmçſure de ?ardeur avec laquelle on ſe porte à l'acquétiç',
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qu'est-ce qu'avoir faim 8L ſoif de lzſjustice ? Qu'est-ce que

vouloir abſolument ſe ſauver? C'est avoir une grande idée

' de ſon ſalut, en faire ſon principal ſoin 8L ſon affaire la

plus importante. C'est recueillir tous ſes ſouhaits , 8L réunir

en ce ſeul point , toutes les forces 8L toutes les puiſſances de

ſon ame. C'est ſonger ſoigneuſement 8L affidûment à tous les

moyens qui peuvent nous conduire à cette fin , dût-il nous

en coûter tous les plaiſirs 8L toutes les douceurs de la vie.

C'est rejeter comme de grandes diſgraces 8L de grands mal

heurs , tout ce qui peut avoir quelque oppoſition à ce loua

ble deſſein , quelque apparent & quelque avantageux qu'il

puiſſe être ſelon le monde. C'est craindre de tomber dans

Yoiſiveté 8L dans la molleſſe , 8L s'exercer dans les vertus

chrétiennes. C'est uſer du monde , comme ſi l'on n'en étoit

'pas , n'avoir rien à ſoi , lors même qu'on poſsède beaucoup ,

faire tout ce qu'on peut , 8L croire n'avoir jamais aſſez fait.

Vous croyez peut-être , MEssIEURs , que ce ſont-là de

pieuſes exagérations , 8L que je vous fais une idée du Chriſ

tianiſme , telle que les philoſophes en faiſoient autrefois de

leur vertu, ou de leur République. Mais peut-on aſſez ache

cer un bonheur qui n'a point de fin ? Quand il s'agit de s'u

nir à Dieu, peut-on porter ſes devoirs trop loin; 8L de

quoi ne rend pas capable la force d'un noble déſir , quand

il excite une ame fidelle? Expliquons cette vérité par les

principes de la Religion, 8L par les paroles de Jeſus-Christ

même , qui doivent être la règle de notre conduite.

C'est uneloi inviolable 8L éternelle , ſur laquelle ſe fonde

toute la diſcipline chrétienne , que notre principale 8L uni

que prétention doit être la poſſeffion du ſouverain bien;

que toute notre joie doit ſe rapporter aux eſpérances d'un

heureux avenir , 8L nos ſouhaits à l'acquiſition de l'éter

nité : que tous les biens créés étant d'un ordre inférieur,

doivent être regardes comme des moyens dont il ſaut uſer

avec modération, 8L non pas comme ces félicités abſolues ,

dont il faille jouir avec attachement. La justice conſiste à.

donner ainſi le prix 8L le rang à chaque choſe ſelon qu'elle a

éte ordonnée de Dieu , 8L c'est à la ſageſſe à réduire ainſi

tout ce qui nous convient à ſa fin , ou à ſon uſage légiti

me. Or c'est troubler cet ordre , que d'arrêter ſon déſir

principal à des choſes créées 8L paſſagères; c'est confondre

les moyens avec la fin 5 c'est établir ſon repos en un endroit
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où il ne falloir que paſſer , 8L attribuer à la créature, un or

dre de ſupériorité qui n'est dû qu'au Créateur , 8L mettre un

objet de ſa cupidité à la place de ſon ſalut.

Cependant, MESSIEURS, que ſont la plupart des hommes Z'

quel est leur déſir , 8L quelle est leur fin ? l'un brigue une

charge , 8L ne ſonge qu'à y parvenir , il cherche tout ce qui

peut ſervir, il écarte tout ce qui peut nuire , il étudie tous

.les prétendans, diminue le mérite des uns, 8L groſſit les

défauts des autres; tantôt il craint , tantôt il eſpère , 8L n'a

pour toute fin que ſa prétention. L'autre pourſuit un pro

cès , 8L ne penſe qu'à obtenir un tribunal favorable , à pré

venir ſes Juges, ou par des raiſons apparentes , s'il n'en a pas

des ſolides , ou par des ſollicitations puiſſantes, ou par des

.invectives contre ſes parties. ll ſuppute ce qu'il peut ga

gner, il ſuppute ce qu'il peut perdre. ll ſe fatigue lui-même

de mille chagrins , 8Lde mille ſoins inutiles? il fatigue tout ce

. qu'il rencontre d'un long 8L ennuyeux récit des circonstan

ces ennuyeuſes d'une affaire qui ne le touche que lui ſeul ,

&s'imagine qu'il n'ya rien &important , ni rien au-delà de

ſon procés. Celui-ci , 8L celle-là n'ont pour but que l'éta

bliſſement de leurs familles; leur vue ne va pas plus loin

qu'à la fortune 8L au mariage d'un de leurs enſans; ils exa

minent pour cela l'ancienneté de la nobleſſe , 8L plus encore

la quantité de bien , 8L le degré de faveur de chaque mai

ſon, afin de faire une alliance .conſidérable ; destinant les

unsà l'Egliſe ſans diſcernement 8L ſans vocation , afin de

ntéler à des richeſſes d'iniquité le patrimoine de Jeſus-Christ ;

forçant les autres par des dégoûts continuels , 8L par des

perſuaſions violentes à ſe jeter par déſeſpoir dans des M0

nastères, non pas pour s'y conſacrer à Dieu , mais pour ſe

ſacrifierà l'ambition de leurs parens , 8L à l'élévation de leurs

ffères. Que dirai-je de ceux qui bornent tous leurs déſirs à ac

quérir une vaine réputation par des actions éclatantes ſelon

le monde', à conſerver une fragile ſanté par des délicateſſes

affectées; à remplir un eſprit orgueilleux de curioſités inutiles ?

Toutes' ces fins , 8L tous ces déſirs tiennent dans notre

volonté le rang qu'y doit tenir uniquement notre ſalut. Ainſi

ce ſont des déréglemens eſſentiels par leſquels l'homme s'at

tache au monde, pour qui il n'a pas été fait , au lieu de ſe

porterà Dieu ſeul, qui l'a créé, 8L qui ſeul peut le rendre

bon & bienheureux. C'est-là ee que Jeſus-Christ nous a ſouz
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vent appris dans l'Evangile : tantôt qu'on ne peut ſervir deux

Maitres , 8L qu'ainſi il faut réduire toutes nos actions à une

unité de culte 8L de ſervice: tantôt qu'une ſeule choſe est

néceſſaire , 8L qu'ainſi nous devons rapporter tous nos ſoinsôc

tous nos déſirs à un ſeul : tantôt qu'il faut chercher ſur toutes

choſes le Royaume du Ciel , dest-à-dire , qu'il faut nous ren

fermer dans une unité de deſſein , 8L conduire l'ouvrage de

notre ſalut ſans que rien nous en rebute, ou nous en détourne.

Quoi donc , direz-vous, faut-il demeurer dans le monde

ſans action 8L ſans mouvement ? faut-il renoncer à tout ce

qui nous convient, & qui nous est même néceſſaire? n'y-a

t-il point de déſir qui ne ſoit criminel, ni de bien qui ne ſoit

défendu ?faut-il regarder le Ciel inceſſamment , 8L s'abandon

ner au haſard du reste? Non, MESSIEURS, ce ſeroit tenter

Dieu , dont la Providence nous conduit par les routes mêmes

du monde. Les états 8L les offices delavie, les ralens 8L les

avantages naturels ou acquis , les ſoins 8L les biens mêmes

temporels, ne ſont pas incompatibles avec le ſalut, ſi l'on

les retient dans leur ordre , 8L dans leur uſage. ll y a deux

principes qui partagent les volontés des hommes, la cupidité

8L la charité; 8L comme la cupidité peut demeurer avec la

foi, la charité peut ſubſister avec les biens de la terre , quand

on les rapporte à celui qu'on eſpère dans le Ciel. C'est la tè- -

gie que Jaſus-Christ nous a preſcrite: Quæriteprimùm regular:

Dei, hæc omnia adjiclcntur valait. Comme s'il diſoit, dit ſaint

Chryſostome : Je ne veux pas qu'aucun bien vous manque ,

mais que vous préfériez le plus grand aux moindres. Pour

voyez aux néceſſités de cette vie, mais conſidérez l'impor

tance de l'autre. Recevez les biens qui vous arrivent, mais

adorez la main qui vous les donne. Il y auroit de l'orgueil 8c

de l'imprudence à les refuſer, il y auroit de l'injustice 8L de

l'ingratitude à les aimer plus que celui qui les distribue. Je ne

vous en interdis pas l'uſage, je n'en retranche que l'inquié

rude 8L l'attachement. Je conſens que vous ſoyez riche , mais

je veux préférablement à tout, que vous ſoyez ſaints. Ré

gnez , ſi je'vou.s ai mis ſur le trône , mais que je ſois le ſeul

qui règne ſur vous. Je veux bien vous combler de proſpérités ,

mais j'en veux être la fin comme j'en ſuis le principe. Autre

ment, quel déſordre ſeroit-ce,ſi vous estimiez plus les bienfaits

que le bienfaicteur ? 8L ſi dansles grâces que jevous fais8L dans

les ſecours que jevous donne , au lieu d'être ſuniqueobjet de



30 SERMON

.votre reconnoiſſance 8L de votre amour ,je n'étois que le mi

nistre de vos paſſions, 8L l'instrument de votre vaine gloire.

Ceux qui connoiſſent ainſi la dignité de leur fin, ne la

perdent jamais de vue. Tout ce qui les y conduit, leur est

agréable. La parole de Dieu ne les ennuie point , parce qu'el

le les instruit. La vérité ne les choque point, parce qu'elle les

corrige. La prière ne les laſſe point , parce qu'ils ſouhaitent ce

qu'ils demandent. Uadverſité ne les rebute point , parte qu'el

le les détache du monde. La proſpérité ne les enfle point ,

parce qu'ils attendent une autre gloire. L'humilité neleur dé

plaît point, parce qu'elle produit leur élévation. La croix de

J. C. ne leur pèſe point , parce qu'elleles ſanctifie, 8L qu'elleles

ſauve. Ils ſont prêts à tout faire 8L à tout ſouffrir pour celui

qui peut leur donner tout ce qu'ils aiment 8L qu'ils eſpèrent ,

parce qu'ils ont une volonté pleine 8L entière de l'obtenir. '

Mais que cette ferveur est rare ! parlez ala plupart des

Chrétiens des vertus néceſſaires , 8L des devoirs eſſentiels de

la religion , ils croient qu'on est trop austère, qu'on porte

tout à l'extrémité , qu'on demande le plus pour gagner le

moins. Ils prennent les lois de commandement pour des con

ſeils de perfection. Ne pouvant ramener le monde au Chriſ

tianiſme , ils ramènent le Christianiſme au monde , 8L ſe font

une meſure de ſainteté proportionnée à leur foibleſſe. Je ne

me pique pas, diſent-ils , d'être ſ1 grand ſaint , je laiſſe aux

dévots à porter la vertu fi loin. Un peu plus ou moins avant

dans le Ciel, il n'importe , pourvu que j'y ſois. Je veux me

ſauver à la vérité, mais je ne veux préciſément que me ſau

ver. llluſion , MEssIEURs , illuſion; croient-ils que pour ga

gner le Ciel ce ſoit aſſez de ne faire point de mal .P croient-ils

que ce ne ſoit pas déjà un aſſez grand mal que de ne pas fai

re tout le bien qu'on peut? croient-ils que dans cet état de

tiédeur 8L de négligence où ils ſont , ils ne demeureront pas

au-deſſous même de la foible idée qu'ils ont de leur ſalut ?

ignorent-ils que Dieu ne donne pas ſes grâces à ceux qui ne

ſavent pas les estimer , que les habitudes chrétiennes comme

les autres s'effacent inſenſiblement quand on' ne.les exerce

pas, 8L qu'on n'est pas loin de devenir méchant, quand on

craint d'être trop homme de bien.

Quand toutes ces raiſons ne ſeroient pas conſidérables,,

je n'aurois qu'à vous dire que tout chrétien est obligé de

tendre de toutes ſes forces à la perfection. Nous. ſommes en
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ce monde comme voyageurs , bannis de notre patrie, 8a

dans la néceſſité d'y retourner : A longe' aſpicientes 6- ſalu

tantes , 6- confidentes , quia peregrini , 6' hoſpites ſunt ſuper

terram , dit l'Apôtre. Or , cet état de voyageur conſiste à

s'avancer dans les voies de Dieu, 8L rien n'y répugne tant

que de demeurer oiſif , 8L de s'amuſer aux divertiſſemens

qui ſe trouvent dans le lieu de notre exil. Outre cela le

commandement que Dieu nous a fait de l'aimer de tout no

‘ tre cœur , l'ordre que nous avons reçu d'être parfaits,comme

notre Père céleste est partait, l'abondance de justice que

Jeſus-Christ exige de nous par-deſſus les Scribes 8L les Pha

riſiens, l'attention 8L la vigilance perpétuelle qu'il recom

mande à ſes diſciples , ne ſont-ce pas des obligations qu'il

nous impoſe? ll est néceſſaire que comme il y a une partie

dc nous-même qui s'attache toujours à la. terre , qui fait

tous les jours de nouveaux progrès , 8L qui peut devenir in

vincible ; il est néceſſaire , dis-je , que l'ame ſe fortifie ,

qu'elle s'obſerve , qu'elle agiſſe, qu'elle maintienne ſes avan

\ages & ſes droits , afin que la cupidité diminuant , 8L l'a

mour de Dieu venant às'accroître, la charité du ſecond

Adam conſume les impuretés du premier. C'est-là avoirune '

volonté pleine 8L entière qui réponde à la dignité de l'obï

jet. ll ne reste plus qu'à la rendre agiſſante 8L laborieuſe,

pour répondreàla récompenſe qui lui est destinée. J'oſe

demander encore un moment d'attention pour cette courte ,

mais utile partie de mon diſcours , où je recueille en peu de.

mots des réflexions très-importantes.

C'est un ordre établi de Dieu , que l'on n'arrive à la gloire'

qu'il a préparéeà ſes élus , que par le travail, parſaction,

8L par les ſouffrances; ſoit parce que la gloire étant le fruit

des ſouffrances de Jeſus-Christ crucifié, nous devons l'ac- m.

quérir par les mêmes voies qui nous l'ont méritée: ſoit que POINT

nous ne puiffions entrer après notre mort dans le ſanctuaire

du Dieu de la pureté , qu'après nous être purifiés nous

mêmes par les ſaintes pratiques de la pénitence : ſoit que

la Providencede Dieu ait voulu nous impoſer la néceffité

de travailler inceſſamment à notre ſalut , 8L nous exciter à

accomplir toutes ſes Lois par l'eſpérance de ſes récompen

ſes. Auffi toutes les expreffions dont l'ficriture ſe ſert , pour

nous marquer cette gloire, renferment ce qu'il faut faire

pour y parvenir. Car qu'est-ce que la gloire .P C'est une rê



5a SERMON

compenſe , il faut donc avoir travaillé ,' avoir ſervi pour

y arriver 8Lpour l'obtenir. C'est la couronne de justice; il

ſaut donc avoir combattu 8L vaincu des ennemis pour la mé

riter : c'est le royaume des cieux , 8L Jeſus-Christ nous ap

prend qu'il faut le conquérir; c'est cette terre promiſe, où

coulent des ruiſſeaux de lait 8L de miel: mais on n'y va que

par les tribulations qu'on ſouffre dans le déſert de ce monde.

C'est enfin la béatitude de l'homme , mais cette béatitude

en cette vie s'applique à la pauvreté , à l'humilité , à la pa

tience : Beati panperes , beati mites , 6T.

Mais , ô ſoibleſſe , ô lâcheté du cœur humain , 8L du

cœur chrétien! au lieu que la grandeur de la récompenſe

nous devroit obliger au travail , la difficulté du travail nous

fait renoncer à la récompenſe; 8L plus touchés de quelques

peines paſſagères, que de l'eſpérance d'une félicité qui est

éternelle, au lieu de tout entreprendre pour la mériter ,

nous refuſons de la mériter, de peur d'être obligés à rien

entreprendre. Ainſi le déſir que nous avons d'étre heureux ,

n'est pas une impreſſion de l'eſprit de Dieu qui nous porte à

chercher notre fin 8L notre bonheur ſouverain ; mais un ſimple

mouvement de la nature , qui toute corrompue qu'elle est ,

ne laiſſe pas de rechercher ſon repos 8L ſa félicité. Cepen

dant il n'y a rien de fi contraire à l'état du chrétien , rien

.qui intervertiſſe tant l'ordre de la Rédemption.

Pour comprendre cette vérité , ME S S I E U R s , remar

quez avec moi que l'homme étoit tombé dans deux malheurs

par le péché. Il avoit déſobéi à Dieu , il étoit déchu de ſon

innocence 8L devenu criminel. Enſuite il étoit tombé dans la

misère 8L dans le tourment, 8L ſe trouvoit redevable à la

justice de Dieu d'une punition éternelle. Pour le ſauver de

cet état , 8L le rétablir en celui dont il est déchu , Jeſus-Christ

a ſuivi le même ordre: il l'a ſauvé premièrement du péché

en le détournant du mal, le portant au bien, le ſanctifiant,

retraçant en lui ſon image ; 8L lui rendant la ſainteté 8L la

justice qu'il avoit perdue, il l'a rendu agréable à Dieu : Voilà

la première partie du ſalut : la ſecondeestune ſuite de celle-ci.

C'est qu'il l'a rétabli dans tous les droits qu'il avoit eus ſur

'la béatitude dans l'état de ſon innocence, 8L lui a mérité

cette gloire, qui est une ſuite de la ſanctification. De-là il est

aiſé de comprendre que la première 8L la principale fin de

la Rédemption, c'est de nous rendre ſaints 8L agréables à

Dieu.
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Dieu. En effet , lorſque l'Ange donne à Jeſus-Christ le titre

de Sauveur: ce n'est pas parce qu'il comblera le peuple de

bénédictions temporelles, qu'il lui apportera la paix 8e l'abon-

dance , qu'il le délivrera des misères; ſon premier deſſein

est de le délivrer de ſes péchés : Ipfc enim flzlvum fêzciet p01

ſalam ſuum à peccatis coram.

C'est à nous à travailler à notre ſalut , par le même or- '

dre que Jeſus-Christ y a obſervé. Nous ſommes ſans doute

touchés du plaiſir qu'il y a d'être au nombre des bienheu

reux que l'Egliſe nous repréſente aujourd'hui; mais avons

nous le courage de les imiter? lls n'ont commencé d'être

glorieux , qu'après avoir été fermes 8z constans dans leur

foi, ardens dans leur charité , patiens dans leurs peines,

humbles dans leurs converſations , infatigables dans leur pé

nitenceœn quoi leur reſſemblons-nous, 8L quelle raiſon

avons-nous de ne leur pas reſſembler? '

Nous ne ſommes plus , direz-vous, en ces bienheureux Era

temps, Où tous les Chrétiens étoient ſaints. J'avoue que nous

ſommes éloignés de la pureté des mœurs de nos pères , &

que dix-ſept cents ans écoulés depuis Jeſus-Christ juſqu'à

nous, ſont comme autant de degrés , par leſquels nous ſom

mes, ce ſemble, deſcendus , 8c comme tombés de cette pre

mière perfection. Mais la main de Dieu est-elle accourcie ?

la loi divine , malgré la révolution des temps, n'est-elle pas -

immuable & éternelle? Y a-t-il un Jeſus-Christ d'hier & 3,5”, ï

d'aujourd'hui , diſoit l'Apotre, 8L n'est-il pas le même dans

tous les ſiècles. Ne nous justiſions pas aux dépens du pu—.

blic, 8L ne rejetons pas notre malice ſur celle du ſiècle! il

reste encore des ames fidelles que le monde n'a point cor

rompues : pourquoi ne ſommes-nous pas de œ nombre?

pourquoi ne réfistons-nous pas au torrent comme elles? —

Ecoutez cette ſentence de ?Ecriture : Ne dicas, quzre priorlz , Etc-hj]

tumpora meliora fuerur” quàm rzuncſunt , stulta enim est hujuſ- F'. *7

Moz/i interragàtío. Gardez-vous de dire d'où vient que les

premiers temps ont été meilleurs que ceux d'aujourd'hui ?

Cette demande est déraiſonnable :car c'estjeter ſur la con

duite de Dieu , ce qui n'est cauſé que par le dérèglementï

de l'homme : les temps ne ſont bons ou mauvais qu'à pro

portion que les hommes ſont justes ou injustes. Ce ſoíitÏ

leurs péchés ou leurs vertus qui font les bons ou les mauvais

jours, diſoit ſaint Jerôme : ainſi ne demandons piipourz

Tome Ill. Seconde Partir. C
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quoi les premiers temps ont été meilleurs que les nôtres;

demandons-nous plutôt à nous-mêmes , pourquoi nous

ne ſommes pas auffi bons que ceux qui ont vécu dans

les premiers temps , puiſque le même Dieu qui les a ren

dus Saints , est encore prêt à nous ſanctifier , 8L qu'il a

été 8L ſera vrai en tout temps , que notre ſalut vient de Dieu ,

8L notre perte de nous- mêmes. '

Il est vrai, direz-vous', mais j'ai beau vouloir être Saint

comme eux , ſi Dieu ne me donne la même grâce qu'il leura '

faite. Jugez-vous vous-mêmes : vous mettez-vous en état

de l'obtenir cette gràce E la déſirez-vous avec ardeur ? l'eſ

pérezwous avec confiance? l'attenâez-vous avec humilité .7

la demandez- vous avez perſévérance , la recevriez - vous

avec joie? la conſerveriez-vous avec fidélité P vous ne

travaillez pas à l'obtenir , & il defi pas juste que la pareſſe

recueille , ce qui doit être le fruit du travail, 8L qu'elle ſoit

récompenſée , au lieu qu'elle mérite d'être punie.

Si vous me dites que ce travail est difficile, qu'il vous

ſaudroit faire trop d'efforts ſur vous-même , 8L paſſer par

une longue ſuite d'actions peu conformesà votre état , où

à votre humeur : je reconnois de bonne foi que les difficul

tés ſont grandes; mais les ſecours que vous avez, ſont-ils

moindres? Dieu vous promet tant de fois ,dans ſes Ecritu

res , qu'il vous conduira lui-même par la main, qu'il ap

planira les chemins difficiles, qu'il vous donnera un eſprit

8L un cœur nouveau. Doutez-vous ou de la vérité de ſa

parole, ou de la puiſſance de ſa. grâce? Pourquoi J. C. a-t-i!

répandu ſon ſang? pourquoi a-t-il institué lesj'Sacremens?

pourquoi a-t-il envoyé le Saint-Eſprit ? ~

Mais je veux que ces peines ſoient auffi grandes que vous

les. imaginez, j'atteste votre conſcience , n'en ſouffrez-vous

pas autant pour ſatisfaire vos paffions , qu'il en faudroit

pour faire votre ſalut? Que ffentreprend-on .pas pour s'a-

vancer dans la'fortune? il ſaut veiller continuellement à ſes

intérêts , ſe rendre complaiſant juſquffà. la baſſeſſe , eſſuyer

tousles chagrins quipaçcompagnent ordinairement les eſpé

rances 8L les fortunes douteuſes. ll ſaut ſupporter les attaques

deſes ennemis, les trahiſon-s ſecrètesde ſes envieuí , les jalou

fies de ſes égaux,.les railleries de ſes inférieurs , les caprices de

ſes maitres ; encore leurs projets ne laiſſent pasſſêtre renver

ſés par des, révolutions imprévues, 8c par des jugemens ſecrets,
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fle la providence de Dieu , qu'ils nomment destin ou fortune ,

qui les éloigne pour jamais de leurs fins. Que ne fait-on pas

pour la ſanté du corps ? On emploie toutes les forces de la na

ture , on achète tous les ſecrets de l'art. On ſe prive de tous

les plaiſirs, on ſouffre des inciſions & des martyres, on

abandonne une partie du corps pour ſauver l'autre , Qt l'on

perd ſa vie , s'il faut ainſi dire, pour la conſerver; & cela

pour vivre quelques jours de plus , pour voir , pour ſouffrir ,

& pour faire un peu plus de mal : & pour une vie ſolide dans

ſa puiſſance , éternelle dans ſa durée ,infinie dans ſes biens,

on ſe rebute d'un peu d'humiliation ou de pénitence.

Seigneur , vous qui changez les cœurs, & qui donnez;

quand il vous plaît, le pouvoir &la volonté de vivre chré

tiennement, faites en nous un changement qui ſoit. digne de

votre miſéricorde. Rendez-nous dociles à votre vérité , flexi

bles à votre grâce , pbéiſſans à votre loi, & dignes de vos

récompenſes. Formez en nous cette volonté forte qui fait

mépriſer les biens préſens , & fait chercher les biens à venir.

Formez en nous cette volonté pleine & entière qui fait qu'on

s'attache constamment à vous, & qu'on ne déſire rien au lieu

de vous , ni rien hors de vous. Faites que nous devenions

justes pour obtenir la couronne de justice , & que nous

ſoyons inſenſibles aux charmes du monde , afin que nous

puiiſions être raſſaſiez de vos douceurs ſpirituelles & céleſ

tes. Vous nous avez appris à vous faire cette prière : vous

êtes mon Père , vous êtes mon Dieu , vous êtes le dépoſi

taire de mon ſalut z [pſc invocabit me, Pater meus es tu, Deus

mens, 6- fuſècptorfalutis meæ. Vous êtes mon Père , que nef

dois-je pas eſpérer de votre bonté? Vous voulez me ſauver;

'Vous étes mon Dieu, qu'est-ce qui réſiste à vos volontés ê

Vous pouvez me ſauver. Vous étes le dépoſitaire de mon

ſalut; mon ame est entre vos mains , j'oſe dire vous devez

me ſauver . . . . . Vous n'avez pas commencé votre ouvrage

pour le laiſſer imparfait. Si je ſuis fidelleà votre loi, vous

ſerez fidelle à votre parole. Je ne me défie pas de vous',

mais je me défie de moi-même; je ne crains pas que vo'

tre grâce me manque, mais je crains de manquer à votre

grâce. Je vous demande donc , Seigneur , cette fidélité que

vous demandez de mol , ce n'est que par vous que je

puis être ſaint ſur la terre , pour mériter d'être heureux dans

le Ciel , que je vous ſouhaite , &c.. '

‘ C z




